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Prologue

J’étais le cœur qui apaisait la dernière Sentinelle, l’unique, celui 
sur lequel elle s’endormait. 

Mais en ce jour, désormais, ne battra plus que celui d’un assassin.
Par amour, et à jamais, … 
Le scribe cessa de lire, puis il froissa son texte qu’il jeta contre 

le mur face à lui. Il poussa un étrange cri rauque en se levant et se 
retourna pour balayer d’un revers de bras tout un rayonnage de céra-
miques. Ses poings s’acharnèrent sur l’étagère avec tant de hargne 
qu’ils la fracassèrent entièrement.

L’homme s’immobilisa d’abord haletant, soufflant par les narines 
avec force et régularité comme un vieil animal sur le qui-vive, prêt à 
reprendre le combat à la moindre occasion.

Ses yeux s’épuisèrent dans un va-et-vient frénétique puis leur bal-
let s’interrompit pour se fixer dans le néant.

Sa respiration saccadée et bruyante ralentit, jusqu’à se faire sourde, 
ses mâchoires se décrispèrent et son torse s’affaissa.

Ses esprits enfin recouvrés, il sortit, le pas lourd et les épaules 
tombantes.

Il ne revint qu’un peu avant l’aube, imbibé d’alcool, mais suffisam
ment lucide pour remarquer qu’il ne restait déjà plus aucune trace de 
son énième accès de furie.

La pièce était nettoyée et parfaitement rangée, l’étagère remplacée 
lui parut beaucoup plus robuste que les précédentes.

Le scribe s’approcha pour constater sans surprise qu’il ne man-
quait rien. Une mèche de lin dans une écuelle d’huile brûlait aux 
côtés de trois plumiers alignés, d’un pot de pinceaux dont les bouts 



n’avaient pas encore été mâchés, le tout avoisinant des réserves de 
pigments ocre rouge et de charbon noir.

L’homme gratta sa barbe naissante en se jurant de remercier son 
dernier apprenti. Il expira d’impuissance, mesurant combien le jeune 
garçon faisait preuve d’une sollicitude plus que généreuse à son 
égard en de telles circonstances.

Pestant intérieurement contre lui-même, il réussit tant bien que 
mal à allumer deux lampes supplémentaires, avant de remplir un petit 
godet à eau avec des gestes lents et hésitants. Il attrapa sa palette qu’il 
déposa au sol, et choisit un bâton de jonc neuf ainsi qu’une feuille 
de papier. Il s’assit en tailleur et contempla le matériel devant lui. 
Il ferma les yeux et posa ses coudes sur l’extrémité de ses cuisses, 
son crâne entre les mains. Enfin, comme résigné, il se laissa choir le 
dos contre le mur, le regard perdu. Il ne se redressa qu’au bout d’un 
long moment pour placer au mieux sa petite plaque de marbre et son 
feuillet.

Feuillet qui, au bout du compte, subirait un destin éphémère 
comme tout ce qu’il rédigeait depuis trois jours.



Chapitre 1

Je n’ai jamais accordé crédit à ton réseau de commères et ce 
n’est pas aujourd’hui que je vais commencer, assura la jeune 

femme avec impatience.
— Il faudra pourtant t’y faire, ma très chère Kaïrale. C’est beau-

coup plus qu’une rumeur. Les maîtres de la cité ont parlé d’un nou-
veau Regard Clair, et tu es ce prochain.

— Quand renonceras-tu à prêter attention à tous les ragots qui 
animent tes marchés ? lança-t-elle, incrédule.

— Cette fois, tu as tort de les ignorer. Partout, il se raconte qu’à 
l’instant où le soleil a embrassé la seule lune, El Phâ a révélé ton 
nom. Son entourage ne l’a pas encore annoncé de manière officielle, 
mais cela ne saurait tarder, termina en susurrant N’Mô.

Le petit bonhomme ventru guettait d’un œil espiègle la plus infime 
réaction de la Sentinelle.

Agacée, celle-ci rabattit d’un geste vif sa capuche, dévoilant son 
joli crâne noir soigneusement rasé.

— Je suis un soldat. Je hais les jeux de pouvoir, et tout ce qui 
touche à l’administration m’ennuie. Sinon, crois-moi, je gérerais 
depuis longtemps des comptes dans une noble entreprise familiale 
ou chez un négociant frontalier, et en ce jour, je serais fortunée.

— Je n’ai jamais entendu dire qu’il y avait matière à faire fortune 
dans ces fonctions, s’étonna N’Mô.

— Parce que tu es un doux ignorant, lui répondit-elle avec un clin 
d’oeil.

Elle se débarrassa de son boubou qu’elle laissa tomber avec joie, car 
Kaïrale ne s’était jamais habituée à la chaleur étouffante de Niassamé.
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— J’ai suffisamment sondé ce petit monde pour savoir que tout 
n’est que stratégie, continua-t-elle. Et fais-moi confiance, j’aurais 
excellé dans le domaine. Maîtresse jusque dans les combines, je 
serais parvenue à me faire épouser de mon riche employeur en moins 
de deux saisons de pluies !

Elle riait, assise à même le sol, dénouant ses sandales avec hâte 
pour être les pieds nus. Enfin à son aise, elle parlait en cherchant 
un peu d’air frais à travers une ouverture que jouxtait un patio, rare 
endroit ombré, et rafraîchissant, en cette fin d’après-midi.

— Peux-tu vraiment m’imaginer, moi, aux côtés d’El Phâ, en train 
de raisonner de façon impartiale pour donner un avis tranché sur 
quoi que soit ? C’est impossible. Ce ne sont que verbiages et…

— Non, non, non, ma toute belle, tu n’y échapperas pas, coupa 
le cuisinier de la cour, redevenu enthousiaste. Il y a bien trop long-
temps que Sa Majesté te voulait auprès de lui. Il s’avança près de 
Kaïrale pour ajouter avec fierté, mais presque à voix basse : Je t’avais 
prévenue. Maintenant, il ne te lâchera plus, gloussa-t-il encore, tout 
en ramassant le vêtement abandonné par la jeune femme.

Il prit le temps de le plier avec soin, avant de le déposer sur un 
coffre, unique meuble de la pièce.

— Je ne rêvais pas de ce titre, bougonna Kaïrale.
— Et moi, je peux t’assurer que bon nombre t’envient.
— Les sots ! pesta-t-elle en venant jeter son ceinturon sur sa 

paillasse.
Elle se saisit d’une petite cruche, de sa timbale logée dans une 

niche, et se servit une rasade de vin frais qu’elle but d’un trait.
— Sais-tu ce que cela signifierait pour moi ? Je suis d’abord une 

Sentinelle. Je ne peux être cet esprit-là. El Phâ s’est trompé !
— El Phâ ? Se tromper ? Te rends-tu compte de ce que tu dis ?
— Et toi, mesures-tu les répercussions qui pèseront sur ma vie si 

j’étais promue Regard Clair ?
— L’idée de te voir au seul service d’El Phâ t’est peut-être désa-

gréable, mais…
— Tais-toi donc ! Je pourrais mourir pour mon roi et tu le sais 

très bien ! rétorqua-t-elle. Mais il est une chose de trépasser dans 
une embuscade, et il en est une autre de décider qui pourra y suc-
comber. Parce que, s’il m’a vraiment choisie, ce sera pour des 
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affaires militaires et non pour trancher sur le choix des récoltes, des 
nouvelles répartitions d’impôts ou d’une loi facilitant les succes
sions princières.

» Et arrête avec tes yeux de vieux rat affamé !
— Je ne comprends pas… objecta N’Mô, mal à l’aise.
— Oh, mais je te connais. Je sais ce qui mijote ici, ricana-t-elle, 

en heurtant de son index le front moite du petit cuisinier. Tu élabores 
mille hypothèses épicées, tu extrapoles, et c’est ridicule. Je ne suis 
pas assez enrobée pour plaire à El Phâ ; il ne me désirerait pas plus 
longtemps qu’il ne faudrait à un de tes mets pour refroidir.

— Je ne pensais à rien de ce genre, protesta-t-il.
— Vraiment ? Pas une seule idée polissonne ? minauda Kaïrale, en 

jouant de ses doigts fins sous le nez de son fidèle ami, qui roulait des 
yeux pour fuir ceux trop inquisiteurs de la jeune femme.

— Je suis certain de mes informations, reprit-il aussitôt, en chassant 
cette main énervante. Tes jours vont changer et de façon radicale.

— Foutaises !
— Tu connaîtras la sérénité, la…
— Une Sentinelle ne peut se défaire de sa mémoire. Je te l’ai dit 

maintes fois, je n’ai cure de l’harmonie et de ses leurres. Je suis à 
l’affût depuis toujours et je le resterai. Et si tu as raison, il y a forcé-
ment une erreur. Forcément !

— Donne-lui un petit Regard Clair, et peut-être t’autorisera-t-il 
ensuite à reprendre ton poste ?

— Et voilà que tu continues. Pourquoi crois-tu que nous autres 
n’enfantons jamais ?

— Euh… puisque vous êtes des soldats… je suppose que…
N’Mô avait définitivement perdu sa bonhomie, empêtré dans la 

recherche d’une réponse que Kaïrale ne souhaita pas entendre.
— Nous « voyons » pour vous préserver des abîmes les plus som-

bres, et occultons l’immonde de vos existences. Dis-moi, comment 
pourrions-nous conserver en plus le courage d’engendrer la vie ?

— Je pensais que prédire les horreurs d’une guerre et les empêcher 
suffisait à atténuer le poids de vos souvenirs. C’est donc si terrible ? 
osa-t-il du bout des lèvres.

— Si tu savais… soupira la jeune femme. Enfin, je ne m’inquiète 
pas car je suis sûre que cette conversation est née d’une somme de 



Christine Cardot12

racontars absurdes. Allez, file maintenant. Laisse-moi faire semblant 
de croire que je suis libre de me saouler avec mes compagnons 
d’armes et de vomir à l’envi.

— Je reviendrai avant la nuit t’apporter un petit quelque chose à 
grignoter, et encore de ce miel exceptionnel dont tu raffoles dans 
ta bière.

Gêné par le silence persistant, N’Mô ajouta :
» Et d’autres nouvelles, on ne sait jamais.
— Fais comme bon te semblera… consentit Kaïrale dans un souf-

fle las, en s’allongeant les mains croisées sous la nuque.
Elle fixa le plafond, pendant que le petit cuisinier, embarrassé, 

choisissait de s’éclipser.
Il n’y eut plus un bruit, pas même le bruissement d’un feuillage 

pour troubler le calme qui envahissait la Sentinelle. Rien dans la 
chambre n’aurait pu la soustraire à sa concentration. Le ton crème 
des murs bruts et le plafond assez bas n’étaient agrémentés d’aucune 
fioriture. Seule la grosse porte de bois sculptée tranchait, une touche 
décorative presque trop sophistiquée pour cette atmosphère spartiate 
mais paisible.

Les yeux clos, la jeune femme parvint à une quiétude totale au fil 
de longues inspirations. Toutefois, plus que son corps, il lui fallait 
apaiser son esprit.

Il lui était impossible de concevoir qu’elle puisse être sur le point 
de rentrer dans le cercle très fermé des Regards Clairs. Comment 
pourrait-elle trouver sa place parmi ces individus jouissant d’une 
paix intérieure réputée inébranlable, ces grands sages que nulle 
autorité tribale n’osait remettre en question ? Plus incroyable 
encore, cette nomination transformerait d’un coup le simple soldat 
qu’elle était en un des plus hauts dignitaires du pays. Et même si 
les règles semblaient respectées, puisque le souverain était totale-
ment libre dans ses choix, les conditions dans lesquelles lui serait 
attribué ce nouveau statut, la soudaineté de la décision, tout parais-
sait ahurissant.

La tradition exigeait qu’au jour de son investiture, le roi ou la 
reine désigne un conseiller personnel dévoué à son règne. Il était 
d’ailleurs assez courant qu’une idylle naisse entre la source d’in-
férence et le pouvoir suprême, voire qu’un mariage en découle. Le 
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fruit de ces unions d’exceptions venait ainsi grossir le nombre des 
âmes douées de raison. Mais en vérité, épouser un Regard Clair, 
c’était aussi et surtout un moyen de s’assurer un allié indéfectible et 
précieux pour gouverner.

La coutume autorisait sans conteste la désignation d’autres de ces 
conseillers royaux permanents en cas de nécessité. Mais ils étaient 
rares, justifiés la plupart du temps par des périodes troublées, des 
circonstances inhabituelles comme une guerre, un risque de famine 
ou des épidémies. Or, aujourd’hui, aucun événement particulier dans 
le pays ou la cité, ne permettait d’expliquer une nouvelle nomination. 
Et plus curieux encore : pourquoi El Phâ chercherait-il un conseiller 
spirituel parmi ses soldats ? Cela ne s’était jamais produit, et l’idée de 
créer un précédent était loin de flatter l’ego de Kaïrale. Cette ultime 
constatation l’obligea à faire le point sur son parcours personnel. Et 
elle devait l’admettre, bon gré mal gré, elle était devenue une vraie 
Sentinelle et en avait pris son parti.

Sa communauté d’origine était signalée sur les cartes et sous la 
protection de l’Arrassanie depuis cinq générations. À la tête d’une 
population parfaitement intégrée, le conseil de son village avait 
décidé de l’avenir de Kaïrale lorsqu’elle avait à peine sept ans, en la 
destinant aux forces de surveillance des frontières du nord.

Durant les premières années, les élèves Sentinelles devaient faire 
preuve d’un don de clairvoyance toujours en éveil et tenter de déve-
lopper d’autres talents. Une fois admis à la fonction, ils prêtaient 
serment, juraient d’utiliser leurs facultés exceptionnelles dans le seul 
et unique but de protéger le pays.

La petite fille avait intégré l’école des Guetteurs à son dixième 
anniversaire et assuré ainsi une rente non négligeable à sa famille. 
La Sentinelle eut un sourire en se remémorant qu’elle avait été ins-
crite à chaque cession d’examens sur ordre de celui qui était devenu 
rapidement son précepteur attitré, Oun. Elle avait achevé ses degrés 
de Vigilance à quatorze ans et amorcé sa véritable carrière dès sa 
quinzième année.

Kaïrale n’avait jamais affiché d’ambition particulière et pourtant, 
aucun soldat, homme ou femme de son grade, ne s’était présenté à 
l’instruction suprême aussi jeune. Et si jusqu’alors la toute jeune 
fille s’était plus ou moins contentée de parfaire ses capacités hors 
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du commun, elle se souvint combien, à partir de ce moment, elle 
avait travaillé d’arrache-pied pour obtenir haut la main ses derniers 
examens. Elle y parvint à un tel point, qu’à tout juste vingt ans, elle 
déjoua deux funestes projets dirigés contre des réserves d’eau situées 
aux limites du désert. Ces dernières étaient fondamentales pour la 
cité royale, car elles étaient des passages obligés pour toutes les 
grandes caravanes commerciales. Récompensée, Kaïrale gagna ainsi 
son affectation dans la capitale où elle fut introduite parmi l’élite qui 
servait l’entourage de l’auguste Sénéphy, feue la mère d’El Phâ que 
l’on nommait alors le prince Mounrï.

Dès ce jour, Kaïrale se complut dans ses tâches et mit tout en 
œuvre pour continuer à gravir les échelons sans tapage. En effet, 
hors du cycle de l’apprentissage, les rapports entre les Sentinelles 
pouvaient très vite prendre une tournure détestable. Libérées du joug 
de leurs instructeurs, le culte de la performance s’imposait à beau-
coup comme une priorité. Loin d’être contenu, l’esprit de compé
tition était perfidement entretenu, poussant parfois quelques jeunes 
lions à faire fi de leurs états d’âme pour mieux planter leurs crocs 
dans le dos d’un ancien camarade. Cette volonté perpétuelle de s’at-
tirer les faveurs des officiers royaux engendrait de temps à autre de 
réels exploits prémonitoires, alors que la majorité des Sentinelles 
s’illustrait dans la constance et la précision.

Selon leurs origines tribales, certains, comme la nouvelle recrue, 
possédaient des dons particuliers en plus de ce troisième œil axé 
sur la protection du royaume. La sensibilité dont la descendante de 
nomades fit preuve pour la surveillance du bétail n’attisa cependant 
aucune convoitise, même s’il la rendait imbattable pour prédire les 
épizooties de gales chez les chèvres.

Ainsi, Kaïrale développa ses indéniables talents de visionnaire 
au fil des ans, sans les exposer plus que nécessaire. C’est pourquoi, 
à ce jour, et en y réfléchissant bien, elle réalisa ne s’être jamais 
attiré la moindre animosité au sein de sa communauté. Cela en soi 
avait-il suffit à attirer l’attention d’El Phâ ? La jeune femme n’avait 
qu’une seule certitude, un parcours inédit allait bientôt s’imposer 
à elle.

Détendue, elle s’essaya à un petit périple astral. Elle venait à peine 
de plonger dans la transe qui ouvrait ses perceptions au monde, 
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qu’elle y perçut les pas de cinq individus remontant le couloir qui 
donnait à sa cellule.

La démarche, très rythmée, de quatre soldats se détachait net
tement, alors que la cinquième, quasi aérienne, était tout juste per-
ceptible, et seuls les mouvements réguliers d’un drapé léger la ren-
daient audible. Soudain, on s’arrêta, et les heurts d’un poing ferme 
résonnèrent en rafale par deux fois.

Kaïrale tenta de se réapproprier sa conscience de base le plus vite 
possible. Mais étourdie, elle ne parvenait pas à regagner le moment 
présent et à se redresser en même temps.

Je pourrais toujours prétendre que je dormais tout mon saoul, 
pensa-t-elle.

Elle récupérait peu à peu ses moyens, pendant que la réalité la 
rattrapait.

Le groupe de soldats était maintenant là, dans le couloir, et une 
salve de coups sourds s’abattait sur la porte.

Contrainte et forcée, la jeune femme réussit à se lever en mau-
gréant. Elle demeura immobile un court instant, et blêmit dès qu’elle 
ressentit l’aura de celui qui s’annonçait.

Elle se dirigea vers la porte et feignit in extremis un certain déta-
chement lorsqu’elle l’ouvrit, mais il lui fallut plusieurs secondes 
pour parvenir à prononcer la formule de politesse requise en pré-
sence d’El Phâ.

— Les quatre lunes… commença-t-elle.
Le roi n’attendit pas qu’elle achève pour pénétrer dans la chambre, 

tandis que son escorte prenait position en silence. Le souverain se 
servit à boire et dit sans regarder la jeune femme :

— Ma Majesté t’a désignée pour être son prochain Regard Clair.
— Mais je n’ai pas été formée à… balbutia-t-elle.
— Il ne te faudra pas longtemps. De par ton exceptionnelle condi-

tion, il a été écrit que tu n’auras pas à donner vie.
— Votre Majesté, je ne…
— Il est encore trop tôt pour nous faire part de tes avis. Prépare 

tes affaires, tu t’installes sur-le-champ dans tes nouveaux apparte-
ments.

Le ton était posé, mais inflexible. Sans s’occuper de sa sujette 
atterrée, le roi acheva son vin et sortit aussi vite qu’il était entré.
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Kaïrale demeura interdite devant sa porte grande ouverte. 
Protester ? C’était trop tard. S’enfuir ? Pour aller où ? C’était donc 
vrai ! Mais par les fesses d’un babouin, pourquoi elle ? Un Regard 
Clair se devait d’être avant tout un esprit pacifié, un esprit qui ne 
connaît pas le tourment, l’inverse absolu de ce qu’était Kaïrale. Tout 
ce qui faisait d’elle une excellente Sentinelle allait à l’opposé des 
qualités d’un Regard Clair. La jeune femme avait beau étudier la 
question sous tous les angles, sa nomination restait contraire à toute 
logique. Envahie par une colère froide, elle décida de ne pas se lais-
ser manœuvrer.

Mais comment ai-je pu ne pas sentir cette énorme bouse, avant de 
me retrouver les deux pieds dedans ? Ah, elle est douée la soldate ! 
fulminait-elle.

N’Mô avait donc raison depuis le début, songea-t-elle encore 
avec amertume.

Mais elle dut très vite faire l’impasse sur son orgueil. Il deve-
nait impératif d’accepter les faits pour se concentrer sur l’instant. 
Quelque chose clochait, mais Kaïrale ne percevait rien de concret. 
Elle enrageait. La Sentinelle détestait cet état, lorsque son flair ne 
l’aidait qu’à moitié, quand tous ses sens la mettaient en alerte alors 
qu’il lui était impossible de discerner la nature précise du danger. Elle 
le vivait comme un échec, d’autant qu’elle était consciente de ce que 
son estomac le lui ferait payer cher et longtemps. Elle le comparait 
alors à un vieux porc-épic qui décidait de suivre une migration de 
buffles à travers toute la savane.

Dépassée, la jeune femme se mordit la lèvre sur la promesse de 
faire preuve d’acuité et de réserve tout au long de ces prochains jours, 
et en particulier durant ceux qu’elle passerait auprès du roi.

Réfléchissons. Quelles sont les dernières affaires dont je n’aurais 
su mesurer l’impact ?

Outre la haute fiabilité de sa prescience, Kaïrale se distinguait 
de ses homologues par sa présence sur le terrain. Elle mettait un 
point d’honneur à vérifier ses sensations en se rendant au plus 
près du lieu ciblé, alors que la plupart des siens préféraient exercer 
depuis Niassamé, à partir de cartes. Et parce que la jeune femme 
avait toujours suivi avec rigueur, quand ce n’était pas physique-
ment, les opérations et décisions qui découlaient de ses visions, 
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elle avait obtenu en retour un profond respect de tous les corps 
d’armée. Malgré tout, et à l’instar de ses confrères, elle transmet-
tait ses recommandations aux différentes hiérarchies concernées, 
sans entrer en contact direct avec le haut commandement, et encore 
moins avec El Phâ.

Cependant, depuis peu, le souverain avait multiplié les rencon-
tres avec la Sentinelle comme avec plusieurs de ses compagnons 
de travail, sous le prétexte de vérifier ou d’infirmer des rumeurs 
d’attaques régulières sur des convois de marchandises exportées 
vers le Nord.

Et si, dans un premier temps, elle n’avait prêté aucune attention au 
fait qu’elle était sujette à dix fois plus d’entretiens que les autres, elle 
avait flairé une certaine légèreté dans les motifs justifiant leurs der-
nières entrevues. Plusieurs regards appuyés sur des endroits précis 
de son anatomie, et des sourires qui n’avaient rien de très protoco-
laire, avaient fini de confirmer ses soupçons.

Ah ! Les sourires du roi ! Elle aimait y penser comme à une sucre-
rie. L’expression sévère d’El Phâ s’effaçait pour illuminer et adoucir 
ses traits. Kaïrale succombait à chaque fois, concédant combien elle 
le trouvait séduisant.

Mais de là à se réjouir d’être un de ses conseillers personnels… 
elle préférait tout bonnement ne pas l’envisager. La discrète soldate 
n’avait jamais, au grand jamais, aspiré à faire partie de ses intimes. 
Même un piètre devin savait que plus on se tenait éloigné du presti-
gieux giron, mieux on se préservait des répercussions désastreuses 
liées aux multiples intrigues et luttes intestines de la cour.

— Hum, hum, fit quelqu’un dans l’entrebâillement.
Tirée de ses réflexions, Kaïrale reconnut le drapé multicolore 

barrant le torse du nouveau venu. En d’autres circonstances, la pré-
sence du Premier Regard Clair du souverain aurait été tout aussi 
inattendue que celle de son prédécesseur. Mais puisque tout devait 
basculer aujourd’hui dans sa vie, Kaïrale refusa de s’en émouvoir.

Muette, elle examina sans gêne le dignitaire aux yeux d’amandes 
qui s’avançait. Son visage doux, à la peau légèrement moins foncée 
que celle de la Sentinelle, arborait une barbe en collier soignée à 
l’extrême, et une assurance qui devait souvent frôler la suffisance.

Kaïrale le détestait déjà.
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El Phâ est bigrement pressé ! pesta-t-elle.
— Je suis Gel Ram, le Regard Clair Royal.
Je sais qui tu es, « l’Abyssin » ! se moqua-t-elle intérieurement, avant 

de se voir accrochée par un regard sombre qui la cloua sur place.
Son malaise s’intensifia lorsque Gel Ram lui décocha un sourire 

narquois semblant répondre sans ambiguïté :
Ô mais, je n’en doute pas !
Puis, il observa la pièce autour de lui en déclarant :
— Je suis chargé de te conduire dans tes nouvelles fonctions, et 

dans un premier temps, à tes quartiers. Bien, je constate que tu n’as 
guère à faire porter.

— C’est exact, se borna à reconnaître Kaïrale, alors qu’elle avait 
bouclé son ceinturon et commençait à lacer ses sandales.

Augurant qu’il s’attendait à une foule de questions, la Sentinelle 
n’en posa aucune.

Avec un léger rictus, Gel Ram désigna la sortie d’un geste suspendu.
Kaïrale attrapa alors son boubou et prit, dans son coffre, le seul 

objet auquel elle tenait.
— Qu’est-ce donc ? demanda son nouveau supérieur sans détour.
Irritée, elle défit le lien d’une poche de toile renfermant de vieilles 

amulettes.
— Létï, l’ancienne de mon village, me les a offertes avant mon 

départ, lors de ma première affectation loin des miens.
Les yeux d’amandes ignorèrent les trois pierres de cornaline, 

d’améthyste et le feldspath, tout comme ils firent l’impasse sur la 
déesse aux formes hypertrophiées. Mais ils s’attardèrent longuement 
sur la très raffinée petite danseuse de bronze.

Excédée par cette inspection, Kaïrale referma le petit sac d’un 
coup sec.

— Allons-y, enjoignit Gel Ram, à nouveau imperturbable, avant 
de regagner le couloir.

La jeune femme laissa traîner son regard sur ce qui avait été son 
unique repaire durant ces dernières années. Lui tournant le dos, la 
conviction qu’elle n’y reviendrait jamais pesa sur ses épaules.


